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rapporteur d s la corn­
et M. le minis t re des 

M. B E N O I S T - D ' A Z Y 
mission du budge t , 

Sd?ArinnP r iO I , , , 0 n^Q l P ° U r la "**Ï*»Z 
considérat ion de cet a m e n d e r o n t . 
* m « n d T „ m I T 1 M T R , D E Î ^ ^ H E T , au t eu r d 'un 
î ï t T l a n . a I " g u e , appuie les observa­
t ions de M. *e v icomte d 'Abovil le. 
aion e 'naudp le renvoi à la r m m î i 

r a n V t i S S e m b l é ? ' C 0 D s u I l é * ' " 'o rdonne pas le 

*2£a Î T ^ V ï demaude que l 'Assemblée 
U a u . b e immédia temen t la ques t ion préjudi-
« f ta * ? u l e v é e P** M . Léon Say , de savoir 

M , M * u , r e a u x impôts sont nécessaires. 
M. L É O N SA.T objecte que ce serait écarter. 

P»r la quest ion préalable un a m e n d e m e n t 

prolonger p lus longtemps des 
m u L l e s et wéiud ic iab l r s tv»nr 

chera pas 

négociations mwilm et préjudiciables pour 

u n e <nri t,!.C
n°U<îUit0 I e k F r a Q C e n o u s « • • * u n e preuve de sa loyauté envers nous; si 

d e ! ! n n , T a u l l e m ô n t > elle nous donnera i t 
l ul , hVÇ -, SU.r s e s ^ n i i o n s . Pour u n e 
p " 7 ° * ' ' ' . l ! ™ aurai t p lu de me rendre à 
n„r nV r""",8 dé*lré a b o u c h e r avec l 'em-
E X i î Î ! d 6 , r f c u ° D a i t r e le t a * » » ™ des 
concevions q u i l désire de 
r rar .ee . » 

J e demanda i si eu 

nous pour la 

dehors du R h i n il y 
avait que lque partie du pays où un .votepour 
l 'annexion a la France pû t en que lque ma -
nière réussir . Le comte de Bismark répon­
dit : 

' A u c u u e : l e s ftg8Iils français eux -mêmes 

*. bi iRTf s s a s s ë -ui -,ùi i,asnc-
3 -onne n 'a ime son propre gouverne-

M P ^ U T E R (JUERTIKR demande que ie 
contre-projet de M. Léon Say soit discuté 
i m m é d i a t e m e n t . 

D'après u n scrut in qu i a lieu r,ur cette 
quest ion, l 'Assemblée ordonne par 354 voix 
contre 347 la discussion immédia ' e . , 

M. L E PRÉSIDENT B U F F E T donne facture 
d 'une lettre du ministre de la guerre portant , 
a u nom du généra l -gouverneur de Par ie , 
demande en autorisat ion de poursui tes con­
tre M. le député Melvil-Bloncouit inculpé 
de participation à l ' insurrect ion de la Com­
m u n e d e ' P a r i s en 1871. 

L 'Assemblée décide que les bu reaux se 
réuni ron t samedi prochain pour nommer la 
commission chargée de l 'examen de la d e ­
m a n d e du gouverneur de Par i s . 

La séauce est momentanément suspendue , 
les secrétaires de l 'Assemblée procèdent à la 
vérification du scrutin qu i a eu lieu avant 
l ' inc ident Melvil-Blonc.ourt. 

D'après le résul ta t véri table définitif du 
scru t in , l 'Assemblée a décidé par 340 voix 
contre 329 que la discussion du contre-
projet de M . L^on Say , aura lieu imméd ia -
m e n t . 

La sui te de la discussion est renvoyée à 
d e m a i n . 

L a séance est levée à 5 h . 40. 

JLa l e t t r e d u g - é n ô r a l G o v o n e . 
Voici c e d o c u m e n t , d é p o s é , c o m m e 

n o s l e c t e u r s Je s a v e n t , p a r le g ô n é r p i d e 
L a M a r m o r a c h e z u n n o t a i r e d e H u m e ; 
il e s t i m p o r t a n t p o u r i ' h i s l o i r e , m ê m e 
a p r è s l e s fa i ts a c c o m p l i s :' 

Berl in, le 3 j u i n 1866. 
Excellence, 

Ayan t demandé au comte de Bismark u n e 
audience de congé avant de par t i r pour 
l ' I tal ie, le président du conseil m'a reçu 
hier soir, à neuf heures , dans le jardin du 
minis tère d 'Eta t et m 'a ent re tenu j u squ ' à 
d ix heures . J ' a i annoncé à Son Excellence 
l 'arrivée imminente du colonel Avel, officier 
t rès-dis t ingué de l 'armée i ta l ienne , dest iné 
par le roi à accompagner l 'armée pruss ienne 
en cas de guerre . 

J ' a i ajouté que les événements se faisant 
tous les jours p lus graves, j ' a i dii renoncer 
à a t tendre pour présenter moi-même cet 
officier supérieur . 

Le comte de Bismark m'a répondu : 
t Main tenant , qu i met t ra le feu aux pou- '• 

dres : la Prusse ou l ' I ta l ie? » 
J e demandai au piésident | d u conseil ù'il 

connaissait le texte de la réponse faite par j 
l 'Autr iche à la proposition du Congrès, et ! 
si le gouvernement prussien avait pris q u e ' - j 
ques nouvelles dél ibérat ions à la sui te d 'une j 
pareille réponse, re la t ivement à la confV- ; 
rence, et si lu i . comte de B i s m a r k , renonçait , 
à se rendre à Pa r i s . • . 

Le président du conseil m 'a répondu : 
« J e crois savoir exactement la réponse 

au t r i ch i enne ; elle exclut toute négociatioi 
de na tu re à changer l'état de puissance de» 
parties; donc, si l'on ne peut traiter de la 
cession des duchés de l ' E ! b \ la conférence 
n s t a iuut i le . Nous a t tendons , d'ailleur'-, 
pour demain de connaî t re officiellement ie 
texte autr ichien pour décider . 

• Nous espérons que la E n t r é e en face 
de celle réponse, en face de l ' emprunt tarée 
darjs la Vénétie, en face du d e n i e r acte de 
l 'Autr iche qu i défère la quest ion des duchés 
a la Diète et viole le traité de Caslein, r e ­
connaî t ra le dessein arrêté de l 'Autr iche de se 

— U u i , d i t H e d w i g e a a n a c h a n g e r 
d'attitude. 

— Denieras-tu ce que j'ai avancé en 
ton nom comme au mien. 

Hedwtge quitta lentement le piano et 
fixa sur ton père un regard plein d'an­
xiété. 

— Ainsi, tout cela n'est pas un songe? 
demanda-t-elle. 

Le baron se sentaitrual à l'aise devant 
ce regard. 

— C'est une réaii'.é, répondit-il assez 
brusquement.Seulement, voua êtes par­
faitement libre de ne prendre aucune 
part aux promesses aventurés de votre 
sœur. 

nom de Sfonein ne I 
répondit-elle fière-

j men t et la aynas t i e régnante sur sou inm-
,'• toire. mais tous sont et veulent rester AJle-

mr.nds; de coit^ qu ' i l no resterait qu ' à 
i; 4empikér la France avec la partie fran-

: ç*i?e <M la Belgique et de la Suisse . » 
J e lui répl iquai qu-s cela était ex t r ême­

ment difficile, mais q u e si Ton pouvait faire 
- a loir la volonté populai ie , peut -ê t re pour -
r û t - o n met t re an av"*n1 quelque au t re p r i n ­
cipe, comme pnr rxeropl? celui des con/rns 
naturels, j ' a jou ta i aussitôt que je n ' en t en -

j dai: pas E ire allu ioa à toute la iiv< gauche 
! du Rh in , mai* n 'y a-t il pas quelque au t re 
; ]igr,.. géographique qui pourrai t convenir à 
! la F i ance ? » 

A quoi le comte de Bismarck îépondi t : 
• S i , il y aura i t la Moselle . » 
« J uis , a-i- i i ajouté, moins Allemand 

! que Pruss ien , et je n 'aura is aucune d i fil -
culte à la cession a la France de tout le pays 
compris entre le Bh in et la Moselle : le Pa-
lat înat O'dembotivg, une part ie du pays 
prussien, etc. I s Roi cependant , .son? l ' in­
fluence c la Keine ,qui n'est pas prussienne, 
aura i i de très-graves scrupules et ne s 'y 
déciderait que dans un mouvement suprême, 
lorsqu' i l serait sur le point ou de tout per­
dre ou d* tout gagner . Da toute mauière , 
pour travailler {sic) l 'esprit du Roi eu vue 
d 'un ar rangement quelconque avec la Franct?, 
ii serait nécessaire de counai t ie la l imite 
minimum des prétentions de celle-ci, parce 
que , s'il étai t quest ion de loute la rive 
gauche du R h i n , Mayence, Coblenlz et 
Cologne, mieux vaudra i t s 'entendre 
l 'Autriche et renoncer aux duchés 
beaucoup d ' au t i t s choses. » 

Mais, lui dis- je , avec l 'Autr iche il n ' y a 
pas d 'au t re accomodement q u ' u n e capitula­
t ion , pu isque les ques t ions en litige impli­
quent ses in térê ts les plus v i taux et son 
avenir , ce qui lui interdi t toutn t ransac t ioa . 

• Il *ci v ia i , lépi iqua le comte de Bis-
marck ; maie tVpiuion a l lemaude absoudrai t 

avec 
et à 

hési ta t ions complètement favorables à nos 
adversaires, sur tout aujourd 'hui que tous k-s 
Eta t s secondaires se sout déclarés pour l 'Au­
triche ou sont à la veille de le faire. 

J e promis de rapporter ces désirs, sans lui 
laisser entrevoir aucune espérance qu ' i l s 
fussent exaucés, à la sui te de quoi il t e rmina 
en disant que , lorsqu'il aura i t décidé le i i 
à prendre l'offeusive, il en donnerai t avis 
par le télégraphe, et par différentes l ignes, à 
Florence. 

Quand à l 'a t t i tude mili taire de l 'Autr iche , 
elle était , j u squ ' à présent , toute défensive 
et d 'expectat ive, et ne faisait pas prévoir 
u n e agression très -prochaine (prossivto). 

Tel est le résumé de la dernière conver­
sation que j ' a i eue avec le comte de Bismarck, 
et mon impression est qu ' i l cherchera tous 
les moyens pour précipiter les choses et arriver 
p romptement a u x hosti l i tés. 

Ce qui est sur tout à remarquer pour le 
gouvernement de Florence,c 'est la déclara­
tion qu ' a faite le comte de Bismarck dos 
négociations que dans ce;- derniers jours e n ­
core le roi Gui l laume a faites pour tin a r r an ­
gement pacifique avec l 'Autr iche et de celles 
qu i ^ont encore pendan tes . 

Celles-ci ou les autres se pourront difficile 
men t , il est vrai [aie); mais la seule poss i ­
bili té, même lointaine,d 'uu semblable a r r a n ­
gement , doit faire sérieusemeut réfléchir 
l 'Italie et lui en f>ire mesurer à l 'avance les j 
conséquences incalculables. 

Uénéra! Ï>E GOVOKK. 

i-e Gaulois disait avant -h ier que M. ie duc ; 
Phi l ippe d« Wurtemberg, f i l s de la princesse ! 
Marie et cousin germain de M.le comte de j 
Par is et M.le duc de Chartres, ava i t servi i 
contre la France dans la guerre de 1870. 

Notre confrère commet une légère eonfu- j 
sion. dit le Journal de P:\ris : 

« Le prince qui a servi contre la France I 
dans la dernière guerre , et qui a puissam- I 
ment contr ibué aux succès de la Prusse,est | 
le prince Auguste de W u r t e m b e r g , cousin f 
(jermain du prince Napoléon. 

t 11 commandai t la garde pruss ienne, et j 
il a fait loute la campagne en cette qua l i t é . | 

« Tandis que le cousin du prince Napoléon j 
mitrai l la i t nos soldats et bombarda i t nos ! 
villes, le cout-iu du comte de Paris et du ! 
duc de Chartres consacrait son temps et sa 
fortune à secourir les blessés et les prison­
niers français. C'est le .-eul rôle qu ' i l ait 
joué dans les événements de 187Petde 1871. 

t Nous ne reprochons pas au prince Napo­
léon sa parenté avec le commandan t de la 
garde p russ i enne .Dans les familles royales, 
il arrive souvent qu 'on se trouve obligé de ! 
servir dans deux armées opposées.C'est un I 
ma lheu r et personne n ' y peut r ien . 

f Mais enfin les faits son t l e s l a i t s . e t ,pu i s - j 
qu ' i ls oi.t rite altéras, nous sommes obligés ! 
de lf s îétablir .» 

^ 2 . — 'Pâteux.) 
Corps gras , O/fj 13.13 

— organiques , 8.3» 
— inorganique*, 30.77 

Humid i t é , 47.27 
A' ' 3 . — (<$ir*eaes¥>.) 

Corps gras , 0/g 15.40 
--- a rganiques , 6.4* 
— inorganiques , 55.26 

H u m i d i t é , 22.S'.> 
L'essai/;ur juré, 

D r ZlMECK. 
La laine lavée marchande provenant de 

cas 10 dernières l ivresd« laine en su in t fut 
renvoyée avec h:s résidus recueillis, à 
M . i l a r m u t h , el donna les résul ta ts 
su ivants : laine ln\6e marchande , 20 Û/o 
p lus : n° l (résidu goudronneux) , 2 1/2 l i ­
vres; u° 2 (ré£idu pâ teux) , 5 1/2 livres; 
n° 3 (résidu eavofiueux), 2 1/2 l ivres; d o n ­
n a n t par conséquent un excédant de poids 
de 3 livres sur !a matière b r u t e , ce qu i 
s 'explique par l a q u a n t i t é d'eau que l 'analyse 
ci d> ssus a révélé dans les résidus. 

Ainsi qu ' i l a éié remarqué p lus hau t , c'est 
au calcul industr ie l à décider quel sera M 
meil leur part i à t irer dos produi ts contenus 
dans les résidus. 

Eu moyenne , un qu in ta l do laine en suint 
(de la qual i té indiquée et. par le procédé en 
question} donnerai t 2 î à 26 0/ ( | de laine 
lavée marchande , plus ! i 70 0 /n ' de graisses 
d** «nint . p l u s 12 H0 de corps organiques et 
41 8fl de corps iuoraaniques . 

Comme ie q u i n t a ' / d e grsiasa vaut 11 t h . , 
il est chtir que , i M seul point de vue, le 
procédé se justif ierai . , vu l'économie du 
travail : une manufacture d e lavage t ra i tant 
50 q u i n t a u x de, laine b iu t e en t irerait un 
rendement journal ier de G qu in taux d é g r a i s ­
se, valant brut 81 th . ; le prix de revient 
é tan t reniement de 73 lh (1 1/2 th . de main-
d 'œuvre p i r qu in ta l de laine). 

P . POSSART, 
A Tharandt , près Dresde. 

le Roi d e cet te capitulat ion si elle était j u s -
ulitr"' p i r la résolution de ne pas céder du 
territoire Allemand a u n e puissance étrangè­
re. » 

Pu i s il ajouta que lo Roi n 'avai t pas a b a n -
dotiué les e s p é r a n c e de paix, que tout der­
n iè rement il avait engagé des négociations 
secrètes avec l 'Autr iche pour un a r range­
m e n t , et ce à l ' inau de lu i , comte de Ris-
m a r k . 

« I I -urwusement qu 'el les étaient destinées 
à échouer , dit-i(, e t ainsi le Roi se sera 
mieux convaincu qu ' i l n 'est pas possible de 
s 'entendre avec l 'Aut r iche d 'une façon con-
v-auable. même indépendamment de ma 
prrsoonal i lé . Eu ee moment encore, le duc 
de Bade (ici j ' n 'ai pas en tendu le 
neveu du Roi.o.L à Dresde 
h pa ix . 

A p : 

B U L L E T I I IM19lTSTfgIE?r, 
E T C O M M E R C I A L 

Le bi lan hebdomadaire de la Banque de 
France cons ta te les résul ta ts s u i v - " ' - • 

A u g m e n t a t i o n : sur l 'encaisse méta l l ique , 
15,403,000 fr.; sur les comptes pa: t icui iers , 
1,912,000 fr. — Diminu t ion : sur Je por te-

nom; , 
pour traiter de 

.^r^**^ | - zi jiciur, surgit la proposition d e l à con-
elle exclut toute négociation ! férenea de Pa< ia, que le Roi voulait suspen-
isr..^.,. R * « J- -------- • , ; . ? j ^ tifipa,!, u e l a n r d e de Berl in, aliu de 

témoigne de EOU :iucè.t> désir de la pa ix . 
Aujourd 'hui nous avons dû lut ter , moi et 
beaucoup Je généraux , pour décider le roi 
* faire part ir la garde il s 'est . irr i té et eniin 
a cédé, et ia garde; paii demain .» 

i corps du Rhin ? demanda i - j e . 
i lis sont depuis t>oi-. j e u n sur ia fron-

AXOUU< , . : 'pondit le président du 
• i '.. » 

i l-i i ; comté de Bismark revint sur l'ar-
! avec l*?qti£] i! ava i teommencésa con-

, versatiou, à savoir qu i , de l 'Italie ou île la 
Prusse , commencerait les host i l i tés . Il dit 
rju il lui «serait l iés difficile à décider le roi 
k pi L i s l'ofTensive; (JU^ le rui t;o faisait 
une religion, UUÛ sunctat i t lon ds ne pas 
devoir prendre la responsabili té d 'une 
guerre eu ropéenne ; el que cependant le 

I temps se perdait , l 'Autr iche et les F t a t s 
aet'Oedoires o rnplétaieiit leurs, a rmement s , 
et I s probabil i tés du succès d iminuaen t 
pour la P rus se . L'intérêt italien étai t , lui 
au; :, le cette façon compromis si la victoire 

j resi. :t à i 'Auti ichi ' . 

« L I ta l ie , a jouta- t i l , peut facilement 
commencer ia gueire (rompere la guer-a), 
préparer , i cet effet, e l le-même nue provo­
cation de la pa î t de quelque coips croate 
acheté sedolo), et ello peut être alors" cer 
tairio qu-' 
la frontiè 

L-j répondis cjue l 'Italie était dans une 
position très délicate, qu'el le avait fait dé­
chirer à Par i s , en pleine séanos ;iu Corj^s 
IégiaUlif, qu'el le ne prendrai t l ' ini t iat ive 
d 'aucune a t t aque , et qu 'e l le avai t , depuis , 
répéta do toutes les manières coite déclara­
tif 

L'Itaîte devait compter beaucoup avec 
1- ; i) >. pubKque française ot ui pas reu-
dro ililUciie ou impossible l'action amicale 
Éa i mpereur N a p c l é m m sa faveur, en 
touri tani contre elle J'opiniou publ ique qui 
guid-ùt r«mpereu r . 

L'itMiie avait d ' au tan t p lus besoin de mon­
trer a l 'Europe sa sagesse et sa modération 

sys tème actuel , 

le jour après-, nous passerions (sic' 

que tu ne me ferais 

— Il faut que le 
soit pas abaissé, 
ruent. 

—Jrt savais bien 
pas menlir, s'écria Wilhelmine 

— Prenez donc, continua froidement 
Heduige Je aouhaite que Je sacrifice de 
nolro fortune soit le seul nécessaire. 

M. de Stoneim crut devoir imiter cette 
simplicité ato'ique en acceptant sans re-
merciments ce qu'on lui abandonnait 
aans phrases. 

Il se contenta de serrer la main de sa 
fille aînée,dont l'étreinte glaciale ne lui 
redonna pas la sensation envolée du 
baiser de Wilhelmine. 

Gefut ainsi que les 500,000 f. aces 
qui formaient H fortune pereonut-iL1 des 
deux steurs,suspendirent quelque#< «f» 
la solution terrible et redoutée M;" Mf 
M^ait *e *ntr*nr«ii *n baron. . 

que dans quelques part ies de l 'Europe on-
co.r.'i sai' moihsie véritable état des choses 
en liafh el rabsblueautoiPédu gouvernement 

1 
3 
feuille commercial , 16,989,000 fr.; su>' les 
bon3 d u Trésor, 40,00t' ,600 de fr.; avances 
sur l ingots et t i t res, 1,046,000 fr.; su r la cir­
culat ion des bil lets , 3(1.817,000 fr.: su r les 
comptes du Trésor, 16 ,797 ,0 '0 fr. 

Méthode nouvelle pour le lavage des laines 
avec utilisation des graisses qui en provien -
nent, Par P. Possart. 
Celte méthode nouvel lement t rouvés de 

lavage industr ie l des laiaea tondues eu 
s u i n t , m en recueil lant et u t i l i sant les corps 
gras et les sels, amènera , à un double ooint 
de vue-, une réforme tiaus le 
de dégraissage. 

Outre une simplification impor tante des 
i appareils dispendieux en usage a c t u e î h m e n t , 

e t u n e améliorat ion, pour le l i 'age, de la ma-
, tière b ru te produite eu mèches, u n e éréva-
i lion de 8 à 12 0/d du produit ne t , p u l ' u l i -

lisation des graisses et des sels qui se per-
i da ien t jusqu ' ic i dans les eaux de lavage, «b 
i t rouve garant ie a toute bergerie, ou a touto 

manufac tu re de dégra i ssags 
Eu général , l ' installation actuelle, laveu 

ses, essoreuses, séchwitw, <itc , sera c :.>-rrvée, 
avec l 'adjonction do «juel jues récipients peu 
coû teux , nécessaires pour recueillir les grais­
ses, rendis que les pressoirs et 

' g ins très coûteux et demandan t 
de force, sont suppr imés . 

L 'extract ion des corps gras, en d-hors du 
combust ib le , dont il faut un peu plus que 
par les précédés actuels, n 'exige l 'emploi 
d ' aucun moyeu ch imique ou au t re pouvant 
met t re en questiorr l 'écouomw du procéda, 
et dans l 'opération du dégraissage et du la­
vage il n'est fait usage que des quan t i t é s 
ordinaires des ingrédients employés r.ctuel-
lemeut dans les filatures p o u r le b l anch i s ­
sage des laines. Le manufactur ier reste 
rriditre d 'amener la laino à t**i degré de 
pureté qu ' i l jug-^ à propos, et p?!,"i établir , 
su r des calculs précis, les quan t i t és de sels, 
graisses ou savons à eu ext ra i re . 

Deux échanti l lons de 10 livres chaque 
d* mérinos lin, traité4 dern iè rement par 
l'inv; uteul', ont donné les ;ésul la ts suivants : 
l 'un provenant dn la manufacture ue lavage 
à P o ^ n ) a été traité pour la p oduction du 
savou mou, ut 10 livres de laine en su in t 
produisirent 2i 0/J de laine lavée m a r ­
chands , et lu 1/2 livres de savou pouvan t , 
comme qual i té , soutenir la comparaison avec 
n ' impor te quei aut re savon. 

Voici Us îésuî ta ts de .'ana!y.-e chimique 
des autres échanti l lons de mérinos lin 
(provenant do chez M. I l a r m u t h , manufac­
turier à Sagan ' traités pour le sel, la graisse 
et le savon, tels que M. le docteur Zimeek, 
essayeur juré du t r ibunal et du commerce, 
'«- a établis : 

ut ies en -
h raucoup 

1rs 

sur 
L . 

i 
gu • 

p.'.vi entier , sur l 'armée comme su r 

"cmle .i- Bismarck insista eircore lon-
Ql s u r e s st. j e t et me pria d'en p a r ! : ' 

ire ËzCeUence et au roi pour qu« , en 
» \ )>::•: ' • • ".': i • » }-. - t *7[ ? .-• | ! ; ) S | l ! « ) tf, ,->'• 

Rerlin, 3 janvier 1874.. 
M. Possar t , à Tha rand t . 

A*° 1. ~ yGoHdronnenx. 
Corps gras , 0/ij 14 80 

ETRANGER 
A L L E M A G N E . — On écrit de Berlin à 

! V Union : 
Il est évident , pour moi, qu 'on a ici des 

! vues arrêtées, el qu ' en soulevant tous les 
' jours de nouvelles questions, orr cherche des 
! p ré tex tes , et en même temps ou veut bab i -
I tuer l 'Allemagne el l 'Europe à la pensée 

d 'une nouvelle, guerre J e n'ai pas à apprécier 
l ' a t t i tude du gouve rnemen t français v i s -à -

I vis d'exigences qui sont de véri tables que-
| relies d'Allemand; peut-ê t re u n pou plus de 

dignité eut été même plus habi le et p lus 
noli t ique. 

Onoi qu ' i l en toi t , si la Providence n ' in • 
lervient pas par quelque événement qui 
dé range les nouvelles combinaisons, je ne 
crois pas qu ' i l se p a s s beaucoup de temps 
sans qu 'e l l e ! éclater. ' . 

J e ne sais quel les sout les ressources mi­
li taires qu ' a pu préparer îa France en vue 
de cette éventual i té ; ce que je sais, c'est que 

' la Prusse n 'a jamais été aussi fortement 
armée.Depuis déjà deux aus,les plans defe ld-
maréchal de Moltke sont terminés, avec 
cette perfection qui caractérise tous les t ra-
vanx de l 'étaUmajor a l lemand et sur tout les 
p ians du grand Btratégiste pruss ien . Les 
caieseede l 'Eta t so. t pleines tout le matériel 
de l 'armée est renouvelé ou perfectionné. 
J ' en t?nda i s , il y a quelques jour- , un jeune 
officier répondant à sa mè;fl, qui lui man i ­
festait ses inquié tudes au sujet de cette nou­
velle guerre : • Comment n 'aur ions-nous 
pas confiance, nous avons la supériorité du 
nombre , de l ' ins t ruct ion. . . » Il n'osait pas 
ajouter. ' du courage.— « I lélas ! mou fils, 
lui disait sa mère, rappelle-toi que Dieu est 
le Seigneur des armées, et qu ' aucun événe­
ment n'est dans la main de sa pi évidence 
comme le suceè- d 'une batail le. » 

J V n t e n d a i s n u i i un vieux'diplomate faisant 
observât que la France, dans une nouvelle 

uerre, serait probablement aussi isolée 
u u V n 187'); elle ne peut pas, disai t- i l , comp-
ûs sur l 'I talie: t i e no peut pas compter 
. . , i i p lus sur la neutral i té bienvei l lante de 
r,, Suisse, qui a emboîté le pas derrière 
l 'Allemagne pour' tout ce qui l ient aux projets 
lel igieux t t polit iques du chancelier, el il 
kUnrtait : « Sans fe rmée do Don Caries en 
iu.pagne, et lo ministère conservateur de 
Ji; Igique, le cercle dans lequel la Prusse 
ci . rche à enCeimer la France serait comple t . ' 

il faut espér r que le gouvernement fran-
ei.is comprendra taut l ' intérêt qu ' i l a d ' em-
pecher que la Peu-s •>. r>e puisse le mettre dans 

, Ja nécessité d 'entretenir u n e acmés p e r 
défendre la frontière des Pyrénées , ce qui 
ai rivai ai t iufai lublemeot si là chancelier 
pouvai t réaliser ses proj ts sur l 'Espagne. 

Il f iu t espérer- aus*i que le gouvernement 
français ne cont inuera pas les errements de 
M. Thiers , qui c ioyai t servir îa Fiance en 
faisant opposiiion au ministère conservateur 
de Bruxelles. L'all iance in t ime du parti 
l ibéral eu Belgique avec le prince de Bis­
mark est un fait bien connu. Aussi , aux 
prochaines élections qu i doivent avoir lieu 
au mois i:e mai , ce ne sera pas seulement 
une hït.-'ille qui se livrera pour l ' indépen­
dance de rà Belgîqtta et les droits do l 'Eglise, 
ce sera rus.-.-i une ' batail le dout le résultat 
doit assurer à la France une frontière b ien­
veil lante ou host i le . 

J e crains Inaucoup que le gouvernement 
français ne comprenne pas assc:-. toute l ' im­
portance qu ' a pour nous la batail le électorale 
qu i r-e livre en Angleterre. La France r. tout 
intérêt aux succès des tories, qui ont davan­
tage les h se l l ions de îa grande pol i t ique: 
ils ne murs auraient poir.t, p-^r sui te , aussi 
complètement abandonnés que le ministèra 
Gladstone en 1870, et ne se résoudraient pas 
aussi facilement au rôle de simples specta­
teurs , t-i la h lance 'étai t menacée une seconde 
fois d 'el le éeiaséo. 

Jo crois aussi que l'on se fait des i l lu­
sions au sujet des difficultés intér ieures , en» 
présence desquelles se trouve le chancéLUr; 
ces difficultés mêmes peuvent contr ibuer à 
lui donner ï 'euvie de tenter les aven tu res . 

f publ ic est t rès-surexci té . On a appris aujour-
1 d 'hu i q u ' u n conseil secret, composé des 

commandan t s de corps et des principaux 
généraux , avai t été tenu ici dernièrement, 
et ce fait, ajouté à la prétendue circulaire 
d u prince de Bismark, semblait de. na ture à 
justifier les p u s graves appréhensions. 

» Il ne faut pas at tacher trop d' importance 
à tout cria. L 'authent ic i té de la circulaire 
en quest ion n 'est pas encore démontrée, et 
la réunion des généraux se rapportait sans 
doute à la nouvelle loi mil i tuire qui doit 
être présentée au Reichstag. Beaucoup de 
personnes bien informées pensent que le 
chancelier entret ient habi lement l 'excitation 
pour faciliter le vote de sa loi sur l 'armée. 

» Il n 'en e t pas moins constant que 1* 
populat ion de Berlin a commencé à faire ses 
calculs et à supputer le temps qu ' i l faudrait 
à la Franca pour rétablir ses forces et se 
faire des alliés afin de recommencer la guerre, 
et on peut regarder comme certain que îa 
circulaire dont il est quest ion ne fait q u ' e x ­
primer le sent iment de la massf de ce pays . 
Eu dépit des déclarations d u duc Decazes, 
on n'a pas confiance dans l°.s i c ten t ions 
pacifiques d e l à France . S'il devenait néces­
saire ou seulement à propos (expédient) d ' in­
tervenir à quelque jour prochain, l 'Allemagne 
n 'hési tera pas un i n s t an t . 

» La bonne foi du roi d'Italie n'est pas 
en quest ion, mais on sent qu ' i l y a dans 
son ministère un élément hostile à l 'Alle­
magne , ou qui jouera tout au moins le jeu 
double de 1SC0. 

» U'-ioi qu' i l en soit, tous ces b ru i . s J 'ern-
barras immédiats doivent être le fait ou de 
débi tants de nouvelles à sensat ion, ou de 
personnes habiles qui ont charge de soutenir 
la nouvelle loi du chancelier sur la réorga­
nisation de l ' a rmée .» 

B E L G I Q U E . — L'Jïcho de Bruxdl-s ap ­
prend que la princesse Louise-Marie-Amélie , 
fille ainée du roi Léopold, sera prochaine­
ment fiancée à un prince de la maison d 'Au­
t r i che . 

— Un détachement de gendarmerie s est 
rendu mardi au soir à Flémalle prèe de Liège, 
à l'ocr-itsion d 'un commencement do grève 
qu i venait d'éclater dans uue houil lère. La 
présence des agents de la force publ ique a 
assuré le maint ien de l 'ordre et les inst iga­
teurs de la grève se sont abs tenus d 'empêcher 
les ouvriers qui ne sont pas part isans du 
chômage de descendre dans les t r avaux . 

Les troupes de la garnison de Liège, 
cavalerie et infanterie, avaient été prévenues 
et se tenaient la nu i t dernière prêtes à part ir 
au premier signal pour aller s conder la 
gendarmerie . 

11 règne actuel lement quelque agitation 
dans plusieurs grands centres industr ie ls : 
elle a été provoquée tant par une d i m i n u ­
tion qui doit être apportée, d i t -on , dans le 
salaire des ouvriers houil leurs que par le 
tirr-ge au sort de la milice qui est chaque 
année l'occasion, pour quelques agi tateurs , 
de chercher à émotionner les classes laborieu­
ses, en fulminant contie l 'injustice de la 
loterie mil i taire. 

On a tout lieu de croire qire le mouvement 
de résistance qui s'est produit dans la houil­
lère de Flémalle aura pris fin dès aujour­
d ' h u i . 

On nous assure que les escadrons des gu i ­
des sont part is ca mat in pour Flémal le . 

(Meuse.; 

MUsUiX-TOUHCOlM 
ET LE MORD D^ LA FRAM 

II est queslion d'une nouvelle roule 
qui partirait direclrruent du Mont-à-
Leux.à l'oxe d^ la route d? Roabaix. pour 
se diriger sur Courlrai. Si ce projet ?e 
réalisait,la dislance entre noire ville et 
Courlrai ferait notablement diminuée. 

On nous prie do reproduire la cir­
culaire suivante qui a été destribu Je à 
C r o i x et a u x e n v i r o n s : 

Monsieur , 

Il est inuti le d'appeler, dans : . u'ièl do 
la commune de Ciuix et des localités cirr 
ecnvoisiue», votre a l lent iod sur une enquête 
de evmmuh et ineommedo, ouverte aux 
maires d 'Annapes , de Boudins . Fiers ,Fo.es i , 
H e m . Lannoy , Lys - l ez -Lannoy , Jkjarcq-en-
À..iiuuai. i i ^ i q u c l t e , i i uuveaux . iîOubai.\ . 
Sai l ly , Tourcoing. TCasquehal et \Tat t re los , 
à l'occasion ds la demande faite par unu 
rxeiéié anonyme à l'effet d'établir u r e 
us ine destinée à la fabrication de produi ts 
chimiques et n o t a m m e n t de l'r.cide sult'u-
r ique. 

Cet établissement é tant aussi dangereux 
pour la sa lubr i té , pour les best iaux qu i sont 
compromis jusque dans leurs étables, qu ' in­
commode pour tC'Utes îes propriétés qui l 'a-
voisinent dans un rayon é tendu , vous êtes 
invités à déposer', dans le délai voulu, vos 
observations au s mai ies ei-drssus dénom­
mées, afin d 'obtenir de l 'autori té supérieure 
une mesure qui force cet é tabl issement à se 
porter sur un point éloigné eu il ne pourra 
causer aucun dommage sérieux aux proprié­
tés ui aucune sorte de d a n g e r pour la santé 
publique. 

Il y a, daus cette affaire, un intérêt géné­
ral qui ne pourra manque r de vous frapper 
et q u i vous déleimiLCia f a r i hmen t à fac. i-
fi'T quelques intérêts par t ienheia . 

L ' e n q u ê t e au ra lieu à dater du 1 f février 
et jo ins s u i v a n t s . 

Des habitants de Croix. 

Corps organiques . •2;i.43(doni0.1iG 
d'*Kote.) 
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Le Daily Nnrs publie la dépêche su ivante , 
que nous reproduisons sous toutes réserves: 

c Berl in, mardi 
• Les bru i t s lee plus a l a rman t s circulent 

j«j rtift'.i>»•-<< .*•-« «t '»*'-* aç*r>elftistt«rf| euUtf. 

Contrairement à la jurisprudence qui 
a été appliqué», dans ie départemeal du 
Nord, au Phare et au Progrès, dans la 
il au le-Garonne, à la Dépêche do Tou­
louse, dans la Marne, à Vhtdépendamt 
rémois, la Cour de cassation vient de 
juger souverainement que lô transport 
d'un journal au domicile d& srs abenaée 
no constitue pas un t'ait lia culporiagoet 
no tombe pas POUSS l'applic.Uion de la l"; 

du;?" titille! *8ift. 
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